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Le Pèie
Belquior fe

rend au Pa-
lais.

Son entre-

tien avec le

Hoi.

je ne le fus pas moins (a). Les merveilleufes réponfes, que le même Por-
tugais continua de faire à d'autres 4Ucft;ions , remplirent ce Monarque
d'une admiration fi vive, que fe tournant vers les Princes de fa Cour, il

leur dit „ que pour vivre content le relie de fes jours , il n'auroit defiré

„ que de voir un fi puiflant Monarque, dont il avoit entendu vanter tant de
„ fois les tréfors & les forces (/>)". Après l'audience, il me fii connoî-
tre que le Père Belquior & les Pères de fu Compagnie étoient libres de ve-
nir au Palais.

Je me hâtai de leur rendre compte d'une fi favorable difpofition, & ie

les exhortai même à faifir l'occafion où tous les Portugais écoient rafiem-

blés, & dans leurs habits de fête. Ils fuivirent ce confeil. Ainfi leur

cortège fut compofé , comme le mien , de quarante Portugais , tous riche-

ment vêtus , leurs colliers au cou , & leurs chaînes d'or en ëcharpe ; aux-
quels ils ajoutèrent quatre petits orphelins du Vaifleau , avec des fouta-

nes & des chapeaux de taffetas blanc , & des croix de foye fur la poi-

trine (c). Comme la bienféance ne me permettoit pas de retourner fi-

tôt à la Cour , ils prirent Jean Fernandez pour leur fervir d'Interprète.

Quelques Seigneurs, qui les attendoient dans la première Cour du Palais,

s'empreflerent fort civilement de les conduire à la Chambre du Roi. Ce
Prince prit le Père Belquior par la main , & lui dit avec les marques d'une

vive fatisfaélion : „ Crois -moi. Père étranger, ce jour efl: le feul de ma
„ vie que je puis nommer véritablement heureux , par le plaifir que je

„ prens à te voir devant mes yeux. Je crois voir le Père François , à qui

„ je voulois autant de bien qu'à moi-même {d) ". Enfijite , l'ayant fait

afleoir près de lui, il lui laiflli le tems d'expliquer les motifs de fon Voya-
ge, & l'efpérance qu'il avoit d'achever l'entreprife que le Père François

Xavier avoit heureufement commencée ( e ).

L'ardent Miflionnaire en prit occafion de faire une fainte harangue,

qu'il avoit préparée (/). Elle fut écoutée avec attention : mais , après

de nouvelles arfurancee de la joye qu'on reflfentoit de fon arrivée , on lui

répondit j „ que dans la fituation des affaires de l'Etat, on ne pouvoit

„ s'engager à rien; qu'on l'exhortoit à fe repofer des fatigues auxquelles

il s'étoit expofé pour le fervice du Ciel ; qu'on ne rétraftoit point ce
qu'on avoit écrit au Viceroi des Indes ,

par Antonio Ferreyra , mais
qu'on appréhendoit la malignité des Bonzes & l'inconftance du Peuple ;

qu'on ne faifoit que fortir des plus dangereux troubles, & qu'on s'ctoit

vu forcé de faire exécuter , dans un même jour , treize des princi-

puux Seigneurs du Royaume , avec feize mille coupables de leur fac-

tion : mais que fi l'on obtenoit jamais du Ciel ce qu'on lui demandoic

pour unique grâce, on fe conformeroit volontiers aux defirs du Vice-
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roi". Le Père Belchior témoigna beaucoup de fatisfaftion de ce

qu'il

(a) Pag. ii8s.

(è; Pag. 1184.
(c) Ibidem.

(d) Pag. 1185.

(e) Dans le Voyage que Pinte y avoit

fait avec lui.

(/) Pag. II 85.

>>

5>


